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   Disponible :
 

  La saveur de l'instant présent


  

Vivre ici et maintenant, une évidence ? Pas pour Alicia ! Son quotidien est une suite de sollicitations et d’obligations professionnelles sans fin qui l’entraînent peu à peu à déserter sa vie personnelle. Jusqu’au jour où un événement inattendu l’oblige à ouvrir les yeux. La jeune trentenaire ne peut désormais plus ignorer le sentiment de vide qui s’empare d’elle. Assez de cette quête d’espoirs fictifs ! Pourquoi repousser toujours à plus tard le moment de profiter de l’instant présent ?Faire du bonheur une philosophie de vie, cela vous interpelle ? Plongez avec Alicia dans un récit empreint d’émotions suivi d’une série d’exercices et de conseils pratiques qui sauront vous aider à vous retrouver, en un mot à savourer la vie… enfin.
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   Également disponible :
 

  Le courage de partir


  

Après huit ans de vie commune et deux enfants, Jeanne aime son mari comme au premier jour. 


Ou peut-être aime-t-elle l’image qu’elle se fait de lui. Car la sensation d’enfermement et les crises d’angoisse chroniques se font de plus en plus envahissantes.


Et Jeanne se retrouve confrontée à une question déchirante : se pourrait-il qu’Antonio, son compagnon et père de ses enfants, qui n’a rien perdu de son charme, soit la source de ce mal-être ?


Lorsque les termes « manipulateur » et « pervers narcissique » s’immiscent dans la vie de Jeanne, son existence se transforme en un immense point d’interrogation. Quelle est la frontière entre amour et emprise ? Jeanne va devoir trouver la force de se libérer, de se relever pour, enfin, se reconstruire.






    

  

   
[image: Le courage de partir]

 



  Disponible :


  J’ai trouvé le bonheur… il était en moi


  

Lâcher prise ? Juliette n’en a pas besoin ! Tout va bien dans sa vie. Pourtant, lorsqu’elle apprend que son père, qu’elle n’a jamais connu, veut la rencontrer, toutes ses certitudes si bien ancrées s’écroulent. Avec ses deux meilleures amies, Carole et Liz, elle décide de sauter le pas : direction Tahiti, les paysages paradisiaques, les journées à la plage et… la confrontation avec ce fantôme du passé. Les filles vont vite réaliser que, même à seize mille kilomètres, leurs problèmes ne sont jamais loin, mais les solutions non plus. Et si le lâcher-prise était à portée de main ?


Après le roman, plongez dans une série de conseils pratiques en résonance avec la quête de lâcher-prise de Juliette, Carole et Liz. Libre à vous de puiser ensuite dans ce roman coach toutes les astuces qui vous seront nécessaires pour, vous aussi, lâcher prise ! 
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   Disponible :
 

  À voix de velours


  Diplômée en psychologie et ancienne professeure des écoles, Solène Barthes est aussi maman, ce qui l’a amenée à se passionner pour les pédagogies alternatives et les différentes théories d’éducation positive. Professeure de théâtre depuis des années, elle intervient auprès d’enfants et d’adolescents pour de nombreuses structures éducatives. 
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   Disponible :
 

  Ma nouvelle vie commence aujourd’hui


  Quand Nicolas lui annonce qu’il veut la quitter, Laetitia voit son monde s’écrouler. Incompréhension, détresse, colère… et puis un jour arrivent l'acceptation, le renouveau, le bonheur et la sérénité. Mais entre-temps, tout un chemin  est à parcourir, fait de doutes, de tâtonnements et enfin de certitudes. Pour reprendre sa vie en main, Laetitia devra passer par des étapes plus ou moins difficiles, plus ou moins joyeuses. Aidée par certains, critiquée par d’autres, elle apprendra également à connaître ses proches d’une façon nouvelle. Mais c’est surtout Nicolas qu’elle va découvrir différemment, car, tout séparés qu’ils sont, ils sont liés pour toujours par leurs enfants. Et puis, petit à petit, Laetitia s’ouvrira à la nouvelle vie qui s’offre à elle…
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		Marie-Laure Cuzacq


		1, 2, 3… BONHEUR !
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		« Ne t’inquiète pas, va vivre ta vie ! Je suis très fier de toi ! Amuse-toi bien ! Je m’occupe du reste »

		Je remercie Merlin pour son aide, raccroche précipitamment et, tout en enchaînant les « Pardon, pardon ! Excusez-moi ! », j’essaie de courir aussi vite que possible le long des couloirs de la gare Saint-Jean, en slalomant entre les gens et en essayant surtout de ne pas faire un infarctus (je n’ai jamais été spécialement sportive, et là… je le regrette). Mon train part dans deux minutes. Et forcément, pour une fois dans ma vie, je suis en retard. Pourtant, j’ai préparé ce voyage soigneusement… mais je n’avais pas prévu le dégât des eaux de ce matin. À croire que la vie n’est qu’une suite de plans qui ne se déroulent jamais comme nous le souhaitons… Heureusement, Merlin était là pour gérer.

		J’arrive enfin à sauter in extremis dans le premier wagon du train alors que le signal sonore retentit et que les portes automatiques se ferment définitivement, et je pousse un long soupir de soulagement. Essoufflée et transpirante, je me dirige vers ma place et m’affale sur mon siège en soupirant. Ma voisine, une femme âgée, me sourit gentiment et se replonge aussitôt dans son roman La Nuit des Temps de René Barjavel (qui est sans conteste son meilleur roman).

		Je profite d’avoir repris mon souffle et un rythme cardiaque décent pour vérifier que j’ai bien tout ce dont j’aurai besoin ces prochaines semaines, même s’il est de toute façon trop tard si jamais j’ai oublié quelque chose. Le train a démarré et file maintenant vers la gare Montparnasse.

		Ma voisine, je le vois bien, m’observe à la dérobée depuis que je feuillette mon guide. N’y tenant plus, elle finit par me demander :

		– Vous partez en voyage ?

		– Oui. Je vais faire un tour. Paris, Amsterdam, Rome… Et après, j’improviserai je pense.

		– Ah oui ? Et vous partez toute seule ? me relance-t-elle aussitôt.

		Elle paraît vaguement inquiète pour moi. Si elle savait…

		– Oui. Enfin, je vais être hébergée chez des amis, mais oui, je voyage seule.

		– Vous avez du courage. Je ne partirais jamais ainsi, seule. J’aurais trop peur qu’il m’arrive quelque chose. On voit des histoires tellement effrayantes dans le journal… Comme ces touristes enlevés en Europe de l’Est…

		J’adore ce genre de personnes qui, alors que tu vas prendre l’avion, te répète en boucle la liste exhaustive de tous les crashs aériens de ces dix dernières années, avec gourmandise, voire un certain sadisme. J’essaie quand même de me montrer positive et cordiale, ce qui me demande sur le coup un effort considérable. Je regarde discrètement autour de moi s’il y a de la place ailleurs. Mais le train semble bondé.

		– Oui, c’est vrai, ça peut toujours arriver. Mais bon, si on commence comme ça… Je préfère ne pas vraiment y penser.

		– Oui, bien sûr. Et puis bon, vous êtes jeune.

		– Mouais…

		D’abord, je ne suis plus si jeune. J’ai 33 ans quand même. Et puis je ne vois pas trop le rapport entre mon âge et le fait d’être enlevée par des tortionnaires sadiques. Et je me dis même que s’ils devaient enlever quelqu’un, ils me choisiraient moi plutôt que ma voisine (en général, les jeunes femmes sont les premières à mourir dans les films d’horreur). Mais je me retiens de lui faire part de mes conclusions.

		– Vous verrez, quand vous aurez mon âge, vous n’envisagerez plus les choses de la même façon. À votre âge, on est si innocent… Après, on change…

		Je suis alors assez partagée entre deux envies : celle de me montrer gentille et celle de l’envoyer paître. J’ai toujours détesté ces personnes qui, après t’avoir vue deux minutes, ont un avis définitif sur toi et ta vie.

		Ce voyage commence bien.

		– Oui, enfin, je ne sais pas si c’est vraiment une question d’âge. Nous pouvons changer à tout âge non ?

		– Oui, c’est vrai. Moi-même, quand mon mari est décédé, j’étais bien plus jeune mais…

		La dame commence alors, de but en blanc, à me raconter sa vie. Une vie à la fois banale, et en même temps universelle d’une certaine façon. Un mari, deux enfants, un cancer précoce… et une lente et inéluctable érosion du bonheur. Inès, puisqu’elle s’appelle ainsi, ne s’arrête plus de parler, comme si elle avait attendu l’occasion de le faire depuis des mois. Je n’avais pas prévu un tel déballage. C’est assez édifiant, même si c’est aussi déprimant.

		Quelque trois heures plus tard, nous arrivons à Paris. J’ai un sérieux mal de crâne et l’envie assez irrépressible d’aller me pendre, car Inès m’a parlé pendant tout le voyage, et tout ce qu’on peut dire, c’est qu’elle ne respire pas la joie de vivre… Bon. Moi non plus, d’accord… Je me pose tellement de questions sur ma vie actuellement que l’histoire de cette dame n’a pu que faire écho à mes interrogations et mes angoisses.

		Je ne sais pas pourquoi les gens se confient toujours à moi. Je dois avoir une oreille attentive. Ou alors ils pensent que je suis inoffensive. Mais je m’aperçois que ce genre de choses arrive souvent, en fait. Les gens aiment bien me parler de leur vie. Et j’ai toujours su rester discrète. Mais en ce moment, j’en ai un peu marre d’être la gentille Manon à l’écoute de tout le monde. Le monde m’énerve en ce moment. D’où ce voyage, pour me recentrer, et essayer de trouver par moi-même les choix que je dois faire. Mais bon, je n’ai pu me résoudre à envoyer balader Inès quand même, je ne suis pas un monstre. Un peu de compassion, ça ne fait de mal à personne, même si au fond, j’aurais préféré lire mon livre tranquillement.

		Avant de nous quitter, alors que nous rassemblons nos affaires et que nous nous habillons pour sortir du train, Inès me fait une dernière confidence.

		– Vous savez ce que j’ai appris de la vie, finalement, Manon ?

		– Non, dis-je d’un air poli et, je l’espère, intéressé, m’attendant encore à un couplet sur la mort, la maladie ou un autre sujet bien déprimant.

		– Qu’il faut en profiter, et tout faire pour n’avoir ni remords ni regrets. La jeunesse ne conçoit pas la vieillesse, mais quand on arrive au crépuscule de sa vie… on se retourne sur son parcours et on se dit que tout est passé si vite… et on n’en revient pas d’être déjà arrivé au bout du chemin. Le pire, c’est de vieillir en se répétant « J’aurais pu » ou « J’aurais dû ». Moi, je me suis résignée, parce que c’est mieux, maintenant, pour moi de vivre dans le passé, j’y puise encore des forces, des souvenirs, pour m’accompagner dans mes vieux jours. Mais vous êtes jeune, ne faites pas la même erreur que moi.

		– Euh… D’accord, dis-je un peu bêtement.

		– Merci en tout cas de m’avoir écoutée. Je devais être assommante ! ajoute-t-elle en souriant. Allez, je vous souhaite vraiment un bon voyage… et une belle vie.

		Et, avant que je puisse répondre, un peu interloquée par ses dernières paroles, Inès me tapote le bras et me sourit gentiment. J’ai envie de lui dire que ce n’est pas vrai, qu’elle n’est pas vieille, qu’elle peut regarder vers l’avenir, mais à quoi bon ? Je me sentirais un peu idiote de lui dire cela. Ce n’est pas, je pense, ce qu’elle veut que je retienne. Je lui souris donc, un peu gênée par la profondeur soudaine de sa conclusion, et un peu émue aussi, qu’elle se dévoile plus en quelques phrases que pendant son monologue de trois heures. Je ne trouve aucun mot vraiment pertinent, et finis par lui dire un simple « Merci beaucoup ». Elle hoche la tête, et je la vois s’en aller, la tête droite, le port presque altier. Elle me paraît maintenant bien moins fragile et triste.

		Oui, ce voyage commence bien. Je sens qu’il va être plein de surprises.
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		Quelques semaines plus tôt…

		J’arrive au cabinet à huit heures pétantes, comme chaque matin. Je travaille depuis la fin de mes études de droit dans un cabinet de juristes spécialisés dans la propriété intellectuelle, c’est-à-dire ce qui regroupe la propriété industrielle (tout ce qui concerne le dépôt de marques et de brevets) et la propriété littéraire et artistique : par exemple, je suis moi-même spécialisée sur tout ce qui touche les droits d’auteur. C’est un travail qui ne me passionne pas vraiment. Mais ça paye assez bien, et le travail en lui-même n’est franchement pas désagréable non plus, même si ça ne m’empêche pas d’être stressée la plupart du temps. En plus, ça me permet de rencontrer parfois (trop rarement à mon goût) des auteurs et des artistes, raison pour laquelle j’avais choisi cette spécialisation. J’adore l’art et la littérature en général depuis que je suis petite : j’aurais bien aimé faire les Beaux-Arts, mais mes parents n’étaient pas très… fans de cette idée. C’est donc une façon pour moi de rester malgré tout dans ce que j’aime.

		Le cabinet de conseil Fontanges et Parisi est situé à Bordeaux, vers Mériadeck. C’est un bâtiment assez discret, avec une enseigne tout aussi discrète, mais dès qu’un client pousse la porte d’entrée, il comprend tout de suite qu’il est dans un cabinet de bonne réputation, aux moquettes épaisses et au luxe feutré. Nous gérons un assez beau portefeuille. De mon côté, j’ai beaucoup d’auteurs locaux dans mes clients, et c’est plutôt sympa.

		J’entre dans le hall du cabinet, spacieux et lumineux, et dis bonjour à Tatiana, l’hôtesse d’accueil, déjà assaillie par le téléphone. Je croise aussi Sebastian, qui revient de la salle de pause avec son sempiternel café latte.

		– Bonjour, Sebastian.

		– Bonjour, Manon, comment ça va ?

		– Bien, merci. Nous nous voyons à la réunion ?

		– Oui, bien sûr. À tout à l’heure.

		– À tout à l’heure et bonne journée.

		Contrairement aux apparences, Sebastian, avec qui je viens d’échanger ces propos très innocents et banals, est mon… copain. (Enfin, ce que je pourrais appeler mon copain, ou mon « mec ». Je n’arrive pas vraiment à l’appeler mon compagnon, mon amoureux ou par un autre nom de ce type.) Et cette discussion très intéressante représente l’essentiel de ce que nous échangeons au quotidien quand nous sommes au travail. Il faut dire que les relations entre collègues sont assez mal vues ici, surtout que Sebastian est en quelque sorte mon patron, étant donné qu’il est l’un des associés de ce cabinet. D’où ce type d’échanges.

		Notre relation est un peu compliquée, dirons-nous. Nous nous voyons assez souvent, plusieurs fois par semaine la plupart du temps, et nous passons de bons moments ensemble, mais… pour l’instant, je crois qu’aucun de nous deux n’a vraiment envie de mettre une étiquette sur ce que l’on vit, de peur de le gâcher. Nous sommes sortis ensemble après une soirée entre collègues. Il m’a raccompagnée chez moi parce que j’avais un peu bu. Il est monté boire un dernier verre. Quatre ou cinq jours plus tard, il est revenu boire un dernier verre… mais en début de soirée. Et ainsi de suite. Et ça fait déjà 7 mois que c’est ainsi. Nous avons décidé de « ne pas nous prendre la tête » et de laisser les choses évoluer sans nous poser trop de questions… même si ça ne m’empêche pas de m’en poser évidemment. Et de ne pas en parler au travail. Je ne sais pas trop, personnellement, où tout ça va nous mener, mais bon… Je ne me fais pas trop d’illusions. À vrai dire, je ne pensais même pas que ça durerait aussi longtemps. Je ne sais même pas vraiment si je l’aime, avec un grand A. Enfin, ça dépend des jours.

		Sebastian est craquant, énervant, absolument irrésistible. Il est aussi un peu plus âgé, a déjà été marié, a une enfant de 6 ans, Léa. Il est intéressant, drôle en général, intelligent, attachant, et riche, il faut bien le dire. Mais il est aussi assez égoïste, charmeur, lunatique et colérique. Il a du mal à supporter la frustration et ne comprend pas le concept qui consiste à attendre quand on veut quelque chose qui n’est pas disponible immédiatement. D’où sa tendance à tout faire pour obtenir ce qu’il souhaite, vite. C’est à la fois une grande qualité, mais aussi une forme d’égocentrisme qui peut énerver. Personnellement, je m’y suis faite, à peu près, même si ça ne m’empêche pas de le trouver pénible quelquefois. Aller au restaurant avec lui est assez insupportable, par exemple, puisque je sais que l’intégralité des serveurs nous classe très rapidement dans la catégorie « clients chiants ». Mais d’un autre côté… nous avons toujours la meilleure table et nous sommes servis comme des rois. J’ai du mal à faire ce genre de choses, mais bon, finalement, c’est peut-être lui qui a raison. Bref, Sebastian est le mélange parfait entre le beau gosse un peu narcissique, l’avocat brillant et l’amant fougueux mais tendre. Il y a mieux peut-être, mais il y a aussi vraiment pire.

		Sebastian dirige le cabinet avec Claire de Fontanges, et le mari de Claire, Antoine, que nous ne voyons en revanche presque jamais, car il est à Paris la majorité du temps. Leur mariage n’a pas l’air très… fusionnel, c’est le moins qu’on puisse dire, mais cela ne semble pas les déranger. Claire a 53 ans, et une longue expérience derrière elle. C’est une avocate travailleuse, pragmatique, intelligente. Elle sait aussi se montrer compréhensive et humaine avec ses employés, même si elle aime quand « ça file droit ». Elle n’aime pas trop qu’on lui dise non. Si nous le faisons malgré tout, il faut lui présenter des arguments solides. C’est elle qui dirige réellement le cabinet et les personnes qui y travaillent. Sebastian s’occupe surtout des relations avec les clients. Et franchement, personne ne se plaint de cette répartition du travail : faire l’inverse serait vraiment une mauvaise idée. Personne n’aimerait être managé par Sebastian, même pas moi. Et je m’entends très bien avec Claire, même si les rapports sont assez distants, ce qui est normal vu qu’elle est absolument débordée.

		– Toujours à rêver hein ?

		Je sursaute. Devant moi, l’imprimante a fini mes photocopies depuis longtemps. Et oui, je rêvais. Ces derniers temps je dors mal, je ne sais pas trop pourquoi. Mes problèmes de sommeil deviennent gênants, il faudrait que je les règle. Certains jours, j’ai vraiment l’impression d’être « au radar ».

		Celle qui m’a sortie de ma torpeur, c’est Nelly, la seule que je considère comme une copine ici, l’une des assistantes juridiques du cabinet. Je l’aime beaucoup, parce qu’elle est compétente, mais surtout fidèle, fiable, franche, naturelle : elle n’a pas la langue dans sa poche, même si j’en fais parfois les frais, et elle n’hésite pas à donner son opinion, que ce soit face à Claire, à Sebastian, ou à moi d’ailleurs, qui suis aussi sa supérieure hiérarchique d’une certaine manière. Elle ne met pas trop de filtres et les autres assistantes ne lui cherchent pas de noise en général. Moi, en tout cas, ça ne me dérange pas. En plus, grâce à elle, je suis au courant de beaucoup de choses, même celles que je me passerais bien de savoir.

		Nelly s’approche de moi, et prend soudain des airs de conspiratrice.

		– Bon, je suis juste venue te dire que Laurence a décidé de passer à l’attaque avec Sebastian, dit-elle à voix basse, un peu comme si elle me disait que L’Allemagne allait envahir la Pologne (et de fait Laurence a un petit côté char d’assaut). C’est Chloé qui me l’a dit. Personne ne se doute qu’il est déjà avec toi, évidemment. Enfin, Laurence, elle, ne doute pas de grand-chose à vrai dire. Pourtant depuis le temps qu’elle essaie… Chuuuuut ! Elle arrive !

		Elle m’a prévenue à temps, avant que je réponde des bêtises. J’essaie donc d’adopter une attitude professionnelle, et fais semblant de discuter d’un dossier avec Nelly pendant que Laurence passe devant nous, toute nimbée de son parfum à l’odeur entêtante, et se dirige justement vers le bureau de Sebastian. Elle nous salue à peine et seulement par politesse un peu forcée. Bon, il faut dire que nous ne sommes pas les meilleures amies du monde. Mais pour être honnête, je crois qu’elle déteste toutes les femmes en général.

		– Tu n’es pas inquiète ?

		– Que veux-tu que je fasse ? Je ne vais pas marquer mon territoire aux quatre coins du bureau de Sebastian.

		Nelly pouffe en silence. Et continue à voix basse, tout comme moi.

		– Ça ne doit pas être facile de vivre une relation cachée avec lui alors que la quasi-totalité des femmes de Bordeaux veut l’épouser. Je te tire mon chapeau.

		– Ben écoute, si toi et moi on est les seules à ne pas voul…

		– Tu te trompes ! m’interrompt Nelly. Moi aussi, je veux l’épouser ! Attends, c’est le meilleur parti de la ville !

		– Ah bon ? Je croyais que tu étais heureuse en amour ? Eh bien, tente ta chance, toi aussi ! dis-je en riant.

		– Je n’ai aucune chance. Il t’adore.

		– Tu le crois vraiment ? m’exclamé-je, cette fois un peu plus fort, surprise par sa réponse.

		– C’est évident. (Puis, apercevant Claire qui se dirige vers les imprimantes.) Bon désolée, faut quand même que je bosse. À plus tard !

		Elle me laisse avec ce début de commencement de réponse. Je ne suis pas sûre qu’elle ait raison, mais ça me fait quand même chaud au cœur qu’elle m’ait dit ça. Ce qui ne m’empêche pas de jeter un œil sur la porte du bureau de Sebastian, qui s’est refermée sur une Laurence en mode commando. Un peu dépitée, un peu anxieuse, je me sors enfin de mes pensées vraiment peu professionnelles et vais dans mon bureau pour préparer mon prochain rendez-vous avec un jeune écrivain apparemment prometteur.
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		– Salut ! c’est moi !

		Après avoir terminé ma journée de travail, je rentre enfin chez moi et annonce mon arrivée, comme d’habitude, à ma colocataire, Salomé. Ce qui ne sert pas à grand-chose étant donné que je suis souvent seule, ce qui sincèrement me gêne peu. Ma colocataire précédente, Amélie, avait une certaine tendance à collectionner les conquêtes, ce qui me mettait parfois dans des situations assez embarrassantes quand je rentrais « à l’improviste », la plus gênante de toutes ayant été quand je l’ai surprise elle avec son Casanova d’opérette dans MA chambre, dans une position pas très catholique et dans une tenue assez originale. J’ai refermé la porte sans qu’ils s’aperçoivent de ma présence, mais trop tard. À mon grand désespoir, cette vision restera certainement imprimée à vie sur ma rétine. Un peu désemparée, j’ai finalement fait le choix de ressortir de l’appartement et me suis décidée à appeler Amélie de la rue en lui demandant s’il y avait besoin de pain je crois, histoire de les prévenir de mon arrivée prochaine. Heureusement, ils avaient réintégré la chambre d’Amélie quand je suis rentrée de nouveau, cinq minutes plus tard. Gênée, je ne lui ai jamais parlé de ce que j’avais vu, me contentant de changer les draps. Mais depuis ce moment, j’ai pris le parti de fermer soigneusement ma porte en mon absence. Quelques semaines plus tard, j’avoue avoir été soulagée quand elle a décidé de partir en Australie avec un VISA « Work & Holiday », accompagnée du même Casanova. Apparemment, elle va très bien, et s’éclate au pays des kangourous. Tant mieux, parce que malgré son côté très… extraverti, elle était vraiment sympa. Cette histoire est devenue une anecdote rigolote plus qu’un souvenir pénible.
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